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ÉCHEC S|FÊCli;C 
Une note c o m m u n i q u é e aux j o u r n a u x par 

Y Agencé Ilavas fait connaî t re la r u p t u r e dé ­
finitive des pou rpa r l e r s e n g a g e s en t re la 
F r a n c e e t la Chine par l ' in te rmédia i re de 
l 'Angle te r re . — Lord (iranville aura i t d é ­
c laré à no t re a m b a s s a d e u r qu' i l ne voya i t ,on 
p ré sence de l 'infatiiatlon chinoise , a u c u n 
espoi r d ' abou t i r à u n e solut ion acceptable . 

'>'uiis n ' avons j a m a i s fondé # rand espoir 
sur les négociat ions e n t a m é e s , et nous ne 
p e n s o n s pas q u ' a u c u n e p e r s o n n e , douée de 
q u e l q u e sens , se soit fait d ' i l lusions h cet 
é g a r d . On n ' impose , inclue par in te rmé­
d ia i re , la paix à un adversa i re q u ' a p r o s lui 
avoir por té des coups assez é n e r g i q u e s pour 
lui insp i re r une sa luta i re t e r r e u r . C'est ce 
q u e notro g o u v e r n e m e n t n ' a su c o m p r e n d r e 
ou n ' a voulu faire. Il a, au con t ra i r e , cons­
t a m m e n t laissé échapper les occasions d en 
finir. Aprè s Bac-Xinh n o t a m m e n t , il n ' eu t 
pas été malaisé d ' achever de d i spe r s e r l 'ar­
mée ch ino i se . On a préféré bâcler à Tien-
Ts iu , par l ' in te rmédia i re d ' un officier de 
m a r i n e plus h o m m e de g u e r r e q u e d ip loma te , 
u n t rai té dont 'a suite dos é v é n e m e n t s a d é ­
mon t r é le peu d e va leur . Ce t ra i té , on n 'a 
|>as M '*! faire respec te r , r u e l amentab le 
"•iiccessiou do fautes a por té à notre pres t ige 
en Orient un coup fatal, tin a vu la F rance 
la isser aux pr i ses avec des adver sa i r e s n o m ­
b r e u x et b ien a r m é s , «ne poignée d ' h o m m e s 
don t la vai l lance est supé r i eu re à la fortune 
e t q u e leur faiLlesse n u m é r i q u e rédui t à la 
défensive sur un terr i to i re qu ' i l s d e v r a r n t 
c o n q u é r i r . La pol i t ique de représa i l les a 
d o n n é lieu à des inc idents qui ont mis en 
relief les hau te s qual i tés de no t re a r m é e , 
mais n ' a p rodu i t sur la Chine q u ' u n e i n -
taMMtOi fugitive. — Quant à la pol i t ique 
u e s g a g e s , elle a eu p o u r résu l ta t de nous 
p lacer a Formosc d a n s une s i tua t ion s inon 
humi l i an te d u moins humi l iée , sans r e n d r e 
p lus facile la solut ion d u coiitlit. 

Le résul ta t de tant d e fautes , on le voit 
a u j o u r d ' h u i . La Chine est p lus a r rogan t e 
q u e j a m a i s parce qu 'e l le n e n o u s croit pas 
capab les d ' un effort v igou reux (pie des 
p réoccupa t ions électorales ont toujours e m ­
pêché le cabine t d ' o r d o n n e r . Sou infaluation 
n e se bo rne pas à un re lus de t ra i ter . Si ou 
e n croi t ce r t a ines r u m e u r s , ce qui res te de 
sa llmte p r e n d la m e r . Le des se in annoncé 
es t de r o m p r e le blocus de Foiino.-e, mais 
n o u s c ra ignons q u e le vér i table objectif de 
l ' expédi t ion soit différent. Les nav i r e s don t 
M signale le dépa r t pou r r a i en t fort bien 
n ' a v u r de chinois q u e lo pavil lon qui les 
c o u v r e , et a u lieu d ' e s saye r une lutte d a n ­
g e r e u s e pour e u x avec nos m a r i n s d e v a n t 
F o r m o s e , il n e serai t n u l l e m e n t imposs ib le 
qu ' i l s méd i tassen t d ' a t t aquor les p a q u e b o t s 
q u i t r anspo r t en t nos çenl'orts e t qu i ne sont 
pas suffisamment a r m é s pour l ivrer u n ' c o m -
bat nava l . Faudra- t - i l q u e l ' amira l Courbet 
dé tache pour les p ro t ége r q u e l q u e s - u n s des 
bâ t imen t s qu i c ro isen t d e v a n t F o r m o s e e t , 
d a n s ce cas , le b locus de l'île pourra- t - i l 
è t ro m a i n t e n u .' 

C'est a insi qu ' i l n ' e s t j o u r où q u e l q u e inci­
d e n t n o u v e a u n e v i e n n e d é m o n t r e r lt s cotisé 
q u e n c e s des é n o r m e s fautes commises depu i s 
l es d é b u t s d e l ' expédi t ion et q u i , t ou t e s , 
p r o c è d e n t de deux causes pr inc ipa les : F ia -
capaci té d u g o u v e r n e m e n t qu i ne lui a j a ­
m a i s p e r m i s d ' é l abore r u n p lan ou de t i re r 
profit d e s c i r cons tances , sa dup l ic i t é , qu i l'a 
tou jours e m p ê c h é de d i re la vé r i t é a u p a y s , 
pa r c ra in te des c o n s é q u e n c e s pol i t iques q u e 
do tels a v e u x au ra i en t p u e n t r a î n e r . Ces 
causes n ' a y a n t po iu t d i spa ru , il n ' y a po in t 
d ' e spo i r q u e les c o n s é q u e n c e s so ient diffé­
r e n t e s p o u r l ' aveni r d e ec qu 'e l les on t été 
d a n s le p a s s é . 

NOUVELLES ALARMANTES 

L'Intransigeant publie gous ce titre la note sui-
Tan te : 

Nous pouvons affirmer que le ministère a 
reçu de l 'Extrême-Orient des nouvelles ext rê­
mement g r aves , dont il se ga rde ra bien de don­
ner communica t ion à la Chambre , si certain 
qu'il soit de l 'entière soumission de son abjecte 
major i té . 

Les de rn ie r s t é l ég rammes de nos agents 
consta tent que la Chine se p répa re très active­
ment à la gue r r e . Une maison anglaise de 
Tientsiu a reçu de Li-I lung-Chang l 'ordre d'a­
cheter e t de déba rquer à Shanga ï pour 2 mil­
lions i | 2 de taëls de pièces de campagne , de 
c a n o n s ds s iège et d* torpi l les . 500,000 taëls 
a u r a i u t été payés a valoir . 

D'autre pa r t , un corps d ' a rmée composé de 
*13,000 soldats d 'éli te, a r m é s et organisés à 
l 'européenne, se t rouve présentement réuni au­
près de Ché-Feu. 

Enfin, nous tenons de source t rès sûre que le 
ministère a reçu la confiruiatio id 'uu bruit fort 
accrédi té , d-puis quel jues jours , a Londres , et 
qui a élé signalé s imul tanément à plus ieurs 
importante* maisons de commerce de la Cité 
par les coi reapundauts qu elles entre t iennent 
o u ï s les ports chinois. , 

Le gouvernement français au ra i t donc été 
avert i que les pr incipaux navires cuirassés 
achetés pa r la Chine en Angleterre et en Alle-

I magne ont, quit té leurs mouilla:,, s, sOus p r é ; 

I le:, le da l l e r forcer le blocus de l 'ormo-e , mais 
en réalité pour eourir au devant des paquebots 
nolisés par le gouvernement français et qui 
t ranspor tent au Tonkin les renforts par t i s ces 
j ou r s derniers . 

Ces s teamers, qui , du reste , ne sont cons­
t rui ts ni pour recevoir de rarii l lci ie. ni pour 
soutenir M feu de l ' e a a n a i , auraient dn être 
protégés par des navire» de gu rie.Mais comme 
presque tous uo.s bât iments arni ;s sont dans le* 
mers de Chine ou sur la côte de Madagascar ,on 
a commis l 'énorme faute de laisser pa r t i r les 
t ranspor t s sans un seul convoyeur. 

Si donc la (lotie chinoise, qui est commandée 
pa r des officiers américains et allemand*, ren­
contre les paquebots chargés de t roupes fran­
çaises, il est à crai . 'dre que ceux-ci ne toient 
coulés par les canons Knipp , sans qu'i ls puis­
sent mémo opposer la n i o m d r : résistance un 
peu sérieuse. 

L'amiral Courbet, avisé du danger que court 
notre llottille de t ranspor t , aura i t répondu 
qu 'é tant dans II nécessité de. faire respecter le 
blocus de Formose . il lui était impossible d'al­
ler à la rencontre des cuirassés chinuis. 

Et c'est au moment OÙ I•• ministère reçoit ces 
nouvelles a la rmantes , ; . - son principal organe 
s'écrie avec une forfanterie qui serait r isible, 
si la si tuation n 'étai t pas aussi grave : 

II [nul donc éaraasr lai QHMM / 
Il est commode d'écrire de pareilles p a n s a i 

dans un bureau confortable de la rue de la 
Cbaussée-d'Antin ; mais il c?t infiniment moins 
simple de. réalésât ces fanfaronnades opportu­
nistes. Avant de son:; t à > I raser les Chi­
nois • , il serait urgent d 'empêcher que les ba-
timonts 'qui t ranspor tent nos soldats à trois 
milles lieues de nos eûtes ne soient broyés par 
les obus que l 'Allemagne s'est empressée de 
fournir à la Chine. 

LE BIIM.ET DES Cl'LTES 

Cette comédie annuelle du budget des cuites, 
r o 0 n é graduel lement de façon à é t rang le r tout 
doucement la religion, indigne même ies répu­
blicains indépendants non c royan t s . M. Jean 
Passera t écrit dans la Liane de M. Andr ieux : 

Le pays comprendra difHcitement l'attitude de 
la majorité «t du gouvernement dans e tte ques­
tion du budget des cultes. Si cette tsajoiite pense 
que lo Concordat est un contrat utile et valable, si 
elle croit que U cierge peut rendra des servieos à 
l'Etat, que lus prêtres sont nécessaires au main­
tien du niveau moral du pays, peurquoi rogne t-
elle, avec e t t i verv»,les appointements des agents 
du culte et leur tend-ella le reste an bout d 'uns 
pincette t 

Si elle croit, au contraire, que le Concordat est 
un traité c.iduc, que la séparation de l'Eglise et de 
l'Etat s'impose, qua les prêtres sont les microbes 
du fameux « chaucre du cléricalisme » dont par» 
loit un dos prophètes infaillibles de l'Union répu­
blicaine, pourquoi maintient-elle au pouvoir un 
gouvernement qui ne vont pas entendre parler de 
la dénonciation du Concordat î 

Le dil nasse est irréfutable. Mais il s 'agit 
bien de logique. M. Jean Passerai ajoute que 
tout le se.:rot d* lu comédie,c 'est que la majorité 
ne croit rien, sinon qu'elle désirs être réé lu ; . 
C'est SUN ce but qu'elle joue le double j eu , 
qu'elle tracasse les catholiques pour plaire aux 
antieiéi é-aux et qu'elle maint ient le IHtdgi l des 
cultes p m r ne pas se brouill r avec le pape. La 
majorité veut tout s implement la ruine de 
1 Cgli 'e ; seulement, elle la veut lente. Crevant 
qu'ainsi elle sera plus sûre . 

Heureusement, l'Eglise en a vu bien d 'au t res , 
et la majorité n'est pas plus forte — si nous 
osons nous expr imer ainsi — que Julien l'Apos­
ta t . Lu ther et les hommes de 89. 

M. DE BfSMÂRCKJT NAPOLÉON lli 
Sous peu de jours doit para î t re un qua t r ième 

volume contenant la suile de la correspon­
dance diplomat ique do M. de l i ismarck, dont 
M. Poschlnger a entrepris la publicat ion. Le 
volume qui est annonce a pour ti tre : La Prime 
è I s J W t o l i ' l ' W i f i i . Il contient 153 lettres et 
r appor t s confidentiels adressés de Francfort , 
de 18..8 à !So9, pa r M. de Bismarck au baron 
de Mantêuffe!, alors premier ministre en Prusse . 

P a r m i les pièces les plus remarquable» de C" 
volume, on t rouve une, lettre adressée eh 1857 
par M. de Bismarck an général de Oerlach, 
confident intime du roi Frédéric-Guil laume IV. 
L 'homme que sa destinée devai t appeler un peu 
plus tard à renverser le second Empire fian­
çais, expose ici les puissantes raisons qui , selon 
lui, doivent engager la Prusse à se concilèr l'a­
mitié de Aapolcon l l i , idée que le roi , dans sa 
ha ine de la Révolution, repoussai t avec persis­
tance . 

Voici eette let tre, que publie le Moniteur uni­
versel : 

Le principal motif, écrit M. de Bismarck, qui 
choe nous e'oppose à uae entente avec la Francs, 
c'est qu'on prend l'empereur Napoléon paur le 
principal représentant de la révolution et qu'on 
n'admet pas la possibilité d'un compromis avec la 
révolution, pas plus dans les questions intérieures 
que dans la politique extérieure. Mais quant à 
cette dernière, le principe est beaucoup trop ab­
solu, et de plus il est inaxact que la révolution soit 
persenniti 'e pas l'empereur Napoléon. 

Il est vrai que l'origine de son pouvoir n'est pas 
conforma à la légitimité, mais u on est de mêoie 
des souverains d'Espagne, du Portugal, du Brésil, 
de Belgique, de Hollande, de Grèce, de S aède, de 
toutes les républiques d'Amérique et môme do 
l'Angleterre, dont le dreit public est basé sur la 
révolution de 168S. 

Il y a plus : une bonne partie des possessions 
des princes allemands actuels est le fruit de l'usur­
pation. 

L'inaltérabilité des princes doit céder devant les 
exigence3de la p r a tqua . Quant aax pays que nous 
venons de citer, la prescription a effacé le vice 
d'origine des gouvernements qui y fonctionnent 
actuellement. Mais même avant d'avoir acquis ce 
bénetleo de la prescription, Cromwell était appelé 
« mon Irère » par les souverains européens qui re-
ohercii i ent son amitié quand elle pouvait leur 
être profitable Les prédécesseurs de Sa Majesté 
ont ete dans les meilleurs rapports avecGail laume 
d'Orange après qu'il eut détrôné les Stu.srts, et ce 
n'est pas ua hasard de circonstances qu'un descen­
dant de Beroadotte n'a pas épousé une princesse de 
Prusse. 

Donc, pourquoi tenir particulièrement rigneur a 
^apoldon II! de l'origine révolutionnaire de son 
pouvoir? Il n'est pas do face princier*, il est v a l , 
m a s les Barnadotte nen plus. Ce ne sont pas les 
Bonaparte qui ont provoqu1 la révolution fran­
çaise ; les mouvements de bouleversement» de 
1830 et d* 1*48 na peuvent pas no;. p!«? leur èftre 
Imputés. Au fonJ, ce qu'un appelle la R volotion 
ramont* plus haut q'ae la Francs de !789' . rou 
origine première est en Anglcterro, ou ntSSM en 
Allemagne, d'où est partie la R forme. 

Le bonapartisme e.-t une conséquence, mais non 
U cause ds la révolution. Napoléon 1er l'a eiploi-
tée ; il a cherché à la «Jeter. S'il a fait contre 
l'Allemagne des guerres injusta.-., il ne faut pas le 
lui reprocher comme une elioso dont il a t été le 
seul à se rendre coupable, L Î S souverains les plus 
légitimes ne se sont p ; s f lit fuite d'entre pre:e!re 
des guerres do conquête, et cola sans le moibdra 
esprit de justice. 

Quant à Napoléon III, il ne t a r a i t pas avoir 
l'instinct d'un conquérant; ce n'est pas un militaire, 
et dans une grande goerre,fiU-elj9 heureuse ou mal-
heurause, son prenig^ p i l imi t devant celui d'un 
général heureux. DeSM il ne cherchera la guarre 
que s'il yest pou-sé par des difficultés intérieures. 

En effet, le bonapartisme sa dininguo d« la Ré­
publique i?n co qu'il n'est I H tenu de faire de la 
propagande au dehors. C'est l 'Angleterre qui. de­
puis un certain nombre d'ainéas, s'efforce d'im­
planter la révolution dan« d' ui 'res Etats. 

Napoléon II! visi eertaiTMiient, dani l'intérêt de 
sa dynastie, à bis?r les institutions de la France 
sur un terrain moins mob le qui cslni A» la Révo­
lution, qu'il a trouvée installée en Fiance avant 
son avtVuornent. 

Donc il n'y a pour nom ni d <n*er ni dédionnour 
à entrer d'.ns des rapports plus intimes avec Na-
poléomlll ; je dirai même qu'il nou' faut acquérir 
en réalité ou du moins ea apparence son amitié, 
même si en dernier lieu nous voulons nous enten­
dre avoc d'autros que lai. C est la seu' ;uoyon ponr 
nous d'arrêt-sr les vi^ée* ambitieuses Je l'Autriche 
et d'empêcher l'accord qui so pr pare entre la 
France et les Etats moyem de P A l l w s g s s . L'As* 
glotérro commoiic»rn à r .conn litr-i l 'utilit ' de 
notro alliance quand olU" aura à craindra de nous 
voir passer du c6:c de la Franc ». 

Il est à prévoir qui l'intimité actuelle entre 
l'Angleterre et la Fronce se refroi l ira dans un ave­
nir plus ou moins : loigné, et qu'alors naîtra, au 
milieu de la situation européenne <i décousus, une 
alliance franc)-rus$e. NJU'Ô dîvoir est de nons 
préparer pour cette éventualité, de na pas retom­
ber dans les incertitude» ds la politique prussienne 
de 1805, da viser au rôle de marteau pour éviter 
celui d'enclume. 

En ce moment,nous avons à redouter le inauvois 
vouloir de l'Autriche et de l'Angleterre; la pre­
mière ne veut pas neus laisser gagner p'U' de 
prépondérance en Allemagne ) quant à l'Angle­
terre, elle voit avec jalousie la développement de 
notre industrie, de notre commerce et de notre 
marine. 

Mais quel que puissaètre notre choix final au 
sujet des nouvelles alliancss qui se formeront en 
Europe, il est de notre intérêt de ne pas repousser 
les avances que nous fait en co moment la France, 
et d'accueillir favorablement le à sir de Napo­
léon 111 de se rencontrer avec Sa Majesté. 

Les Etats moyens de l'Allemagne n'auro'-t ja­
mais aucune confiaRcacn nous ; mais nous pouvons 
agir sur eu i par la peur, quand ils auront secs les 
yeux les signes ostensibles de no, bonnes relations 
avec la Fiance. 

Donc, évitons à tout prix de froUser Napo­
léon 111. Plus tard, notre intérêt exigara peut-être 
de laisser refroidir tes rapports d'aiïiitié avec la 
France, qua nous devons aujourd'hui cultiver avec 
le plus ffrand soin ! mais n'«st la une question ré­
servée a l'aveiiir. 

Agréez, etc. VON BISMAWTK. 

LETTRES D'ALSACE 
dé, 1884. 

aura i soufflé à l'oreille le bon mot de Lafon-
ta inc : 

« Patienco et longueur do temp3 
Font plu» que force ni que âge. > 

K II ne re>te donc plus aux cathol iques d'AI-
••S»>"« que la • Krc/HlïtritMWf - qui s ' imprime à 
Car l s ruhe . journal r écemment fondé ; puis, la 
feuille hebdomada i re « le Vol'fofréunit » qui 
s ' impr ime à S t rasbourg . Ces deux feuilles sont 
ent ièrement rédigées en a l lemand. Mais à quel 
journal s 'abonneront les cathol iques d'Alsace 
qui ignorent la langue a l lemande ? Et ils sont 
encore nombreux . Et puis les rédacteurs d<*s 
deux feuilles voient a, etiaque instant l'épée de 
Dauioclès bril ler au-dessus de leur lèlo ; il faut 
les lire : avec quelle modérat ion, avec quelle ti­
midité ils par ien t polit ique dans leurs colonnes: 
ils se rappellent qu 'autrefois quelqu 'un a dit : 
« Est IMSJNM tacendi et latSJMM lo'/ueiali. » Ils 
croient que « le t emps de se ta i re • est a r r ivé 
ponr eux . F ranchement , la position d'un jour ­
naliste cathol ique est. à l 'heure qu'il est, très 
préca i re et très cr i t ique, en Alsace. Les quel­
ques protes tants d'Alsace et les employés immi­
grés ont des feuilles en masse , auxquel les on 
ne touche pas : mais les cathol iques ne peuvent 
ni ne veulent s'y abonner parce que journel le­
ment leurs croyances y sont a t taquées et vili­
pendées. L'on peut donc dire que les ca tho­
liques n 'ont plus d 'organe, pa r lequel ils peu­
vent donner libre cours à leurs sen t iments , a, 
leurs opinions. 

11 y en a qui prétendent que M coup de fou­
dre qui vient de sillonner notre ciel pol i t ique, 
jus |u ' i i clair et sans nuages , est l 'aunoiiccd 'un 
Culturkampf, et que depuis les dernières élec­
t ions des tendances vers la reprise des hostfités 
se seraient fait j o u r dans cer taines sphères du 
gouvernement . Nous n'en croyons r ien, cl l 'or­
donnance du marécha l , p r i se à la let t re , est 
loin de ie faire supposer . Il est p lu tô t à sup­
poser qu 'une n jiivclle pér iode de g j rman i sa -
lioa à toute oaUrsaes va s 'ouvrir pour l'Alsacc-
L o r r a i n ' , et qu 'on nous appl iquera encore d 'au­
tre^ p a r a g r a p h e s de cette ma lheureuse loi de 
la d ic ta ture . 

« Le résul ta t , di t la Germanîa, qui désap-
» prouve hau temen t cette mesure draconienne 
» que le gouverneur a cru devoir p r end re , ne 
• t a rdera pas à pa ra î t r e . De quelle na ture 
> sera-t-il 7 Nous ne le d i rons pas . » Je m'en 
vais vous le dire : « Les Alsaciens, plus que j a -
• mais , ret i reront toute conliance au gouver-
• neinent du marécha l MaaieafM ; ce dern ier 
» n 'a qu 'à boucler ses malles et à s'en aller. U 
• a fuit son t emps . J . L. 

Monsieur le Rédacteur, 

Vous at tendez certes une lettre do vo ' re cor­
respondant sur l is événements qui ont m Les 
cri Aliacë, dans ces derBlbr's lïfnps. Pi j e >v 
vous ai pas renseigne plus lot. c'est que j ' a i 
voulu a t tendre que le calme se f|) dans le* cs-
prils. 

En date du -24 novembre 1882. ie même 1 oe-
tv5pr indiin» vOti* êctiv+'t e pj • • • , 

t Si Berlin avai t envoyé le maréchal a i 
» Manteutlel plus téu en Alsace, immédiatement 
» après l 'annexion, à la place du gouvernen t 
» Moehler, do t r is te mémoire , l 'œuvre de. ger-
1 nianisation aura i t fait un pas de p lus . . . Q i e 
• demandaient les catholiques d'Alsace à I» 
» nouvelle patr ie ? Peu de riin e ; ce que l'IÏ-
» g'iise demande par tou t : au moins la liberté. 
i> led 'Oil coininun à ton1 . • 

Or, juste deus ans up è<, jour pour jour, le 
24 novembre 188-i, cette" ÙbefiC q u i ! réclamait 
pour les catholiques, ce d 'o i t commun à tous . 
vient d'é'r*i enterré P a r un ukase , auquel per­
sonne ne s ' a l h n d j i t , pa r un coup de sabre qni 
re tent i t encore douloureusement dans tou t i 
l'Alsace, M. de Mântdu!ïc'l d ftfppriand el 
« VUnion t•• Ua~r-F,orriiine ». et « l'JTrSO (//' 
Srhiltigheim, » et VOdilienblaU. » Voilà 18.000 
abonnés d 'Alsace-Lorrainc pr ivés de leur pa i s 
quotidien, c'est-à-dire de ce qu' i ls a imaient , de 
ce qu'il» ai t«ndniant chaque, jour . 

La maréchal vient de t i rer sur ses pr qics pi­
geons. C'est le cas de dire: Il a bien commencé, 
mais il a mal fini. Adieu les ovat ions . 1 s bou­
quets , les discours , les sonnern s, quand en roi 
et maî t re , il se promenai t à t ravers 1 'S cam­
pagnes de l 'Alsace,•« • Pa rad i sd • l'A leuiagne». 
où après hui t ans d 'oppression, on commen­
çait à le saluer comme un l ibéra teur . Son œu­
vre de germanisa t ion bien entreprise et c.ondu te 
avec beaueoup de tact , Gette œuvre tan t rèvéc 
p a r les Allemands, tant abhor rée par les Fran­
çais, a en, par cette tr iste manœuvre , du reenl; 
elle est et restera lettre mor te : c 'est comme 
s'il n 'avai t rien fait. 

Nous voilà revenu au gouvernement Moslher. 
Le soufflet que le marécha l vient «le donner I 
aux quatPa c inquièmes de la popula t ion alsa­
cienne, sera longtemps ressent i . 11 s'en sou­
viendra aussi ! 11 a p p r e n d r a encore p a r expé­
rience — si l 'histoire n 'é ta i t pas là pour 'e lui 
e n s e i g n e r — qu'on peut bien par des coups de 
canon et des coups de sabre , s 'annexer des 
cours d 'eau, des te r res , des villes, des forteres­
ses et des forêts domania les , mais des c œ u r ; . . . 
point . Ea généra l , il n'est pas possible de mira 
abdiquer en quelques années à tout un pays ses 
sent iments na t ionaux , et vouloir le l'air- en 
bâi l lonnant la presse est de nos jours 1" com­
ble de l ' impéri t ie . 

Si, il y a une quinzaine de j o u r s , j ' a v a i s eu 

NOUVELLES BU JOUR 
Les é lec t ions s éna to r i a l e s 

' P a r i s , 11 décambre.— Or; compte 25 députés 
républicains qui poseront leur candidature pour 
les élections du Sénat. 

L a d é i l a r a t i o n des d ro i t e s 
Pari--, 1? décembre. — L'L'nion parlementaiie 

des droites a arrêté aujourd'hui las termes de la 
décl.ar.-tion que fera en son nom et à la tribune 
M. lo baron de Mackau, qui rappellera les causes 
en vertu desquelles la droite croit ne pas pouvoir 
<rst»r le budget. 

L a r o t e du b u d g e t 
P.iri», \2 décembre, " • Afin d'éviter le mauvais 

eff-t que produirait le Vote des douzièmes provi­
soires, et pour rMMiMf à dis-'lmuter le mauvais 
état do no3 fluances, le gouvernement va prendre 
le r-aiiti sulraatt : , 

La Chambre interromprait la diseuse^.'"1 a° 
budget -les dopenses pour aborder immédiateme... 
coll^dn budget d*s recettes Ce deraîar pourrait 
èlre bâcle en t rou séances et le Seaat.selofi aonha­
bitude, 1» roterait à la vapeur. 

La •essica actuelle no se prolongerait alors pas 
nu dote O. 1"décembre. 

M Tirard •'•etoséVa à "esujotavee lo président 
de la commission du budjfeL 

M. G r : v y ot les oppor tun i s t e s 
Paris, Il décembre. — Lesjouraaux do M. Ferry 

dirigent i"» critiques aussi vives que fondées con­
tre l'abus que fait M, Orévy du droit de grâce-
Nous ne signalerions mdm<3 pfts cette nouvelle 
prouve des désaccords persistants ealro les divers 
fiactionsdu parti républicain, si nous no savions 
de bonne s o n n a que ees articles sont le point de 
départ d'une campagne très sérieuse.qui sera pour­
suivie par les opportunistes, et dont le but est 
d 'empèiherla réélection du présidant de la Répu­
blique. 

Les gambettistes ne lui pardonnant pas son hos­
tilité contre ls>ur ministère, » t ils s'apprêtent à l'en 
punir eCte frappant h l'endroit sensible, c'est-à-
eire à la bours". 

La démiss ion do M. Cochery 

Paris, n SSSSSSjsra.— On raconta qu'il en serait 
do l'inaniovibiiit de M. Cocîiory commo do celle 
des sénateurs : elle serait fort compromise. Sa 
place est exigée, en échaiigo du concours qu'il 
donne au cabinet, par le directeuc 4'un grand jour­
nal du soir. L'infortuné M. Cocuery en est tout 
bouleversé. 

L a su r t axe d ' en t r epô t 
Pari--, 11 d ' e e m b r \ — Lo ministre du commerce 

a n c i st. Lmiy , des moulins de Corbeit, qui est 
vanu protester contre te surtaxe d'entrepôt. Il a 
reçu également le président de la chambre syndi­
cale des fariniers. 

A M a d a g a s c a r 
Paris 11 décembre. — Une dépêche de l 'amiral 

voyé à Saint-Pétersbourg,". Le général Fleury était 
divisionnaire depuis 186.'! ; il était, en outre, 
grand'eroix da la Légion d'hohneur et de Sainte-
Anne de Russie. 

Lie Saint -Siège et l 'église g r e c q u e 
Rome, II décembre. — La visite que le délégué 

apostolique à Constantinople, Mgr Rotelli, a ren­
due dernièrement au nouveau patriarche des Grecs 
sebi imatiques, Joachina IV, a été faite sur les ins­
tructions spéciales que Mgr Rotelli avai t reçues à 
c ) sujet da la Propagande. Cette visite et l'excel­
lente impression qui en est résultée sont considé­
rées ici comme étant de nature à accroitre les es-
pérauces.que les sentiments personnels de Joachim 
IV (tels qu'il les a manifestés l'an dernier dans son 
voyage à Rome) inspirent pour la réunion des deux 
églises, le St-Siège étant tout disposé, d'ailleurs, à 
maintenir pour les Grecs convertis leur rite et leur 
discipline. 

L e s é tud ian t s de Montpe l l i e r 
Montpellier, 11 décembre. — Quatre-vingt-dix 

étudiants en droit ont adressé au doyen de la Fa­
culté une protestation contre l'appel nominal.1 

Ils demandent que le décret de 1S83 cesse d'a­
voir cours. 

E p o u v a n t a b l e t e m p ê t e 
Vienne, Il décembre, 8 h. 45. — Voici quelques 

détails sur l'épouvantable tempête qui s'est dé­
chaînée, hior matin, sur Vienne et les environs et 
a eaus" des dégâts considérables, surtout dans les 
jardins public?. Les toitures de plusieurs maisons 
ont été enlevées. Dans les rues, de nombreuses 
personnes ont été plus ou moins grièvement bles­
sées. 

Un terrible accident de chemin de fer est a r r ivé 
près de la station do tliedarmanRSdorf : les quatre 
derniari wagons d'un train ordinaire, par t i de 
Vteaao à 7 heures du matin, ont été renversés par 
lo vent et jeti s dans un préc ip ice ; deux des wa ­
gons, dont un était h .ureusement vide, ont été lit­
téralement broyé?. Un voyageur, nommé Boehm, 
un machiniste et un enfant ont été blessés mortel­
lement ; ur.e quinzaine de personnes sont plus ou 
moins gravement contusionnées Une heuro après, 
un train express a amer? sur les lieux du sinistre 
des médecins et un détachement do la société de 
sauvetage volontaire. La station météorologique 
d« Vienne annor.ci! dans son' bulletin qua la tem­
pête d'hier est une des pins fortes qu'on ait vues 
dans le pays et quo sa vélocité atteignait 130 kilc-
motre par seconde. 

LA GUERRE AVEC LA CHINE 
Nous sommes en mesure d'annoncer que le mi­

nistre de la marine a envoyé des ordres au com­
mandant de notre escadre en Chine, pour que plu­
sieurs croiseurs se portent au devant des transports 
chargés >'.»3 renforts pour le Tonkin, et les mettent 
à l'abri d'un coup de main de la part de la flotte 
chinoise. 

Ce n'est plus à Tamsul et à Kalung que vont se 
porter les efforts do nos forces, mais bien au Ton­
kin, dont la conquête va être activement poussée. 

L e s g u é r i l l a s a u T o n k i n 

Une lettre da Sontay, datée du, 22 octobre, cons­
tate que les pirates chinois et des bandes de régu­
liers continuent à venir rôder presque sous les 
murs de nos forter. sses et obligent nos garnisons 
a fair» des sorties très fréquentes.ct généralement 
inutiles, car les pillards, qui connaissant admira­
blement le payr, disparaissent aussitôt que l'a-
lartrw est donnée. 

« Gn ne parviendra à se débarrasser d'eux, dit 
notre c nrre^-pondant, qu'en établissant, comme 
eela a été proposé, do petites garnisons dans des 
postes fortifies que l'on installerait sur les points 
las plus troublés du territoire. Quand catta excel­
lente mesure sera-t-ella prise 1 » 

P e r s é c u t i o n «îe.v m i s s i o n n a i r e s 

Lyon, 11 décembre. — Vno correspondance de 
Shanghaï, adressée aux Missions catholiques, an­
nonce que la persécution contre les chrétiens s'é­
tend dans les provincaide l'intérieur, jusque dans 
le K w a i - C h o w et la Mandohoarie. 

SÉNAT 
\f)( «os cirrespondaïts «artiroliers tl par PII SPÉClil i ' 

Séance du jeudi 11 décembre 1^84. 
Présidence de M. L E ROTKR. 

La séance est ouverte à _' heures. 
L'ordre du jour appelle la discussion ces crédits 

du Tonkin. 
M. l ' amira l J a u r è s fait l'élcga du Tonkin, dont 

la population est de lî millions d'habitant?, tous 
très laborieux. Le terrain est fertile; '1 renferme 
de grandes richesses minières et forestières, ete. 

L orateur dit qua des faute3 ont pu être commi­
ses mais qu'il s'en produit dans toutes Isa entre­
prises; «du reste, njonto M. l 'amiral Jaurès,!» dra­
peau français est en jeu ; oublions le passé ». 

L'orateur demande de voter les crédits pour 
ajouter de l'autorité à ceux qui par lent au nom de 
la France. 

M. le d u c de Brog l i e répond qne la discussion 
des richesses du Tonkin est au moins prématurée, 
et qu'il ne faut pas faire de romans. Il dit qu'on 
doit s'occuper da la demande d<„>s crédits. 

L'orateur : joute que ses amis et lui p'ont jamais 
refusé d'oublier les fautes commises, lorsque le 
drapeau était eu jeu, et pas plus tard que l'année 
dernière, ils les ont votés. Mais ils avaient conser­
vé de la méfiance; catta méfiance est aujourd'hui 
justifiée. 

M. de Broglie fait l'historique des événements 
antérieurs, notamment du traité Bourrée ; il s'é­
tonne qu'on l'ait déchiré, même avant de te lire ; 
il n'en a pasété ainsi pour le trai té Fournier. 

Il dit que, dans les négociations qui ont suivi 
pour l 'interprétation du traité, on S'est entendu 
par gestes. Ce n'a pas été un dialogue, mais une 
pantomime. (Rires). 

L'orateur rappell* ensuite les faits relatifs à 
Miôt d'at/e de Tamatave , 6 décembre, dit que les l'exécution du trai te Fonrnier. Le commandant 
Fr •!•'<• lis ont occupé Vohemaret le fort Embassiou. Fournier a agi en brave soldat, mais non en diplo-
Les H .vas se sont enfuis vors le sud. Les Antaka- mate; par conséquent, il appartenait au gouverne-Fr 
L©„ u 

vas ont t rè i bien marché. Tous les chefs de la 
province font leur soumission. Nous n'avons eu 
ni tués ni blessés. La santé générale est satisfai­
sante. « 

M o r t du g é n é r a l F l e u r y -
Pari», 12 décembre. — Lo général de division, 

aomU Fleury, usâtes» amba-sa teur da France à 
S'.-Po'er.sbuurg, ancien séaat.-ur, vient de mourir , 
d'un ac20ti de goutte ramant ia au cœur. Né en 
1815, M. Fleury, après avoir perdu sa fortune, 
s ' engigea .en 1837, dans les spahi", nt onzs cam­
pagnes, et reçut plusieurs blessures eu Afrique, 

i d'eu il ravint, ea 1818, chef d'escadrons. 11 sa ral­
lia alors à 11 politique bonapartiste, devint un des 

' aid s i -S iu isda pruMe Louis et.une fois l 'Empire 
rét t idi , fut cômiilé de faveurs. 

Suecss iva 'ne it colonel des gu ides , premier 
! éeuver, directeur général des haras , grand écuyer 
! d-» France, il entra au Sénat en 18o5. Eu 1806, il 

tait plénipotentiaire près du roi de Sardaigne, 
Victor Emmanuel e», en ISS!), au moment où oa le 

négociateur primitif 

res d'intimidation, vous arrivez à un t»l résultat. 
Cela prouve qu'après n'avoir pas su faire la paix, 
il ne savait pas faire la guerre. 

Cela, du reste, n'a rien d'extraordinaire, c a r 
vous ne savez pas choisir entre la guerre et la 
paix, ce qui fait que vous arrivez, après des des­
tructions inintelligentes, vous arrivez à un blocus 
inefficace. 

La commission nous affirme que maintenant on 
va agir avec énergie. L'ordre du jour voté par l a 
Chambra des députés le demande formellement, 
mais M. lo président du conseil a dit que nous a l ­
lions simplement continuer ce que nous faisons. 

IL est donc probable que, dans six mois, la s i tua­
tion na sera pas beaucoup modiflée.C'est pourquoi, 
blâmant le passé et nous défiant de l 'avenir, nous 
ne pourrons, mes amis et moi, voter les crédits de­
mandés. 

Avant de descendre de la tribune, je voudrais 
dire quelques mots de ce qu'on appelle la politique 
coloniale. Nos malheurs de 1870, dit-on, nous in­
terdisent l'action en Europe et nous obligent à 
chercher uno compensation dans l'extension de 
notre domaine colonial. Je no connais pas d'idée 
pins chimérique et plus dangereuse, plus souvent 
démentie par les événoments; la puissance conti­
nentale et la puissance coloniale d'un pays comme 
la France sont solidaires. 

La politique coloniale est permisa à un pays qui 
débords do forces. (Applaudissements à dro te.) 
La monarchie française, qui avait fondé des colo­
nies, quand elle était puissante sur lo continent, 
les a perdues à la suite de la guerre de Sept-Ane. 
I l en a é té de même de l 'Espagne. 

Sans entrer dans les secrets de la diplomatie de 
M. le président du conseil, je lui demanderai seu­
lement si le Tonkin aide beaucoup à hâter la so­
lution du litige que l'on a avec l'Angleterre au 
sujet do l 'Egypte. 

L'orateur cita un discours de lord Darby, disant 
que la France ne gagne rien à acquérir de nou­
velles colonies, mais que sa politique coloniale est 
pour l'Europe un gage de paix. 

Je veux bien, contmue-t-il. garder la pa i r avec 
nos voisins, mais je ne voudrais pas leur fournir 
des gages. Remarquez qua l'A'lemagne et l'Italie 
savent tout cola aussi bien quo l'Angleterie. 

L'Allemagne, elle, est dans cette situation de 
prospérité et de puissance qui permet le dévelop­
pement de la politique coloniale; si, pour triom­
pher de certaines difficultés, elle a besoin de votre 
concours, ee n'est pas à elle de vous avert i r qua 
tout,dans l'accord qu'elle vous proposa,na sera pas 
à votre avantage . 

Aussi, je redoute ces alliances qui ne sont pas 
fondées sur un intérêt commun et je rappelle une 
fable de La Fontaine sur les dangers qu'il y a à se 
mettre en route avec un voisin plus fort que soi. 

Lors du vote des derniers crédits, nous avions 
cru pouvoir voter les crédits sans accorder notre 
confiance au gouvernement: c'est M. le président 
du conseil qui nous l'a interdit on disant que voter 
les crédits, c'était lui donner une marque de con­
fiance.Voila pourquoi nous ne pouvons voter ceux-
ci, et j 'espère que M. le président du conseil.après 
nous avoir interdit ce vote ne nous reprochera pas 
notre conduite comme un manque de patriotisme. 
(Applaudissementà droite) 

s t . J u l e s F e r r y répond que c'est p a r les grands 
trai ts qu'on doit juger la politique du cabinet et 
non par les détails et a l'aide d'épigrammes 
académiques. 

Par lan t des traités et des critiques dont ils ont 
été l'objet, il dit que celui da M. Bourre n'a pas 
existé ; mais que sur celui de Tien-Tsin, on a la 
double ratification de la Chine. 

Le président du conseil relève les critiques 
adres:>ees à son département uu sujet de l'incident 
de Bac-Lé et de Les suites. Il essayode d1 montrer 
la nécessité des représailles et rappello les offres 
ridicules faites par la Chine à nos revendications. 
Il s'efforce do justifier le rejet de 1 indemnité de 
trois millions que la Chine proposait, malgré les 
tentatives pacifiques faites par le gouvernement 
français, conformément aux instructions donsées 
aux trois négociateurs chargés de s'entendre avec 
la Chine. 

En ce qui eonesrne la politique coloniale, le mi­
nistre dit qu'elle est utile, indispensable à la 
France, en présence surtout de la nouvelle atti­
tude de l'Allemagne dans les entreprises colo­
niales. 

Puisque la politique de la patience n'a pas réussi, 
avant peu on saura ce que c'est que la politique 
d'énergie du gouvernement. 

M. de B r o g l i e répond que ls traité de 1S74 est 
étranger à la discussion actuelle. Il n'a pas repro­
ché au ministre d'avoir signé la traité de Tien-
Tsin, mais de l 'avoir mal exécuté. 

La discussion générale est close. 
11 est donné lecture des articles du projet de 

crédit de 16 millions, qui sont adoptés. 
L'ensembla de ce projet est voté par 191 voix 

contre l, sur 192 votants. 
M. le m a r é c h a l C a n r o b e r t déclare pour la qua­

trième fois qu'il est opposé aux expéditions loin­
taines, mais qu'actuellement,on ne peut marchan­
der des tuoours à nos soldats et qu'en présence des 
difficultés de la lutte, abstraction faite de teate 
opinion politique, il votera les crédits. 

M l ' a m i r a l P e y r o n remercie la maréchal Cîn-
robart de son patriotisme, mais conteste qua nos 
soldats on soient réduits à la défensive au Tonkin. 

Le scrutin 6st ouvert sur l'ensembla du projet de 
crédits de 43 millions. 

Ca projet est adopté par 188 voix eontre 5, sur 
193 votants. 

La séance est levée à 5 h. 5. 
Lundi, séance publique à t Iteures. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
{te tu corre'pudaBts particuliers rt par fil SP£C AL) 

Séance du jeudi 11 décembre 1884. 
Présidence de M. BRKSON. 

La séance est ouverte à deux heures. 
La Chambre adopte à l 'unanimité un crédit de 

600,000 francs pour les masures et secours néces­
sitées par l 'apparition du choléra. 

La Chambre aborde ensuite le budget des cultes. 
M. Rodât propose d'élever à 2 millions le crédit 
de 1,500,000 francs inscrit au chapitre des secours 
aux églises et pr«sby*ères. 

M. Mar t in -Feu i l l e s appuie l 'amendement; il 

ment de compléter ce que le 
avai t fait. 

Toute la responsabilité des événements qui se 
sont succédés au Tonkin depuis le trai té Fournier I r a p p a i i e quqi a consentiTmiiïion"loÔ!5w*fr. , ' 'ds 
incombe au cabinet. réduction, il refusa d'aller plus loin. 

L'orateur critique les exigences da gouverne- L a r a p p o r t e u r général trouve l'occasion excel-
ment, lequel aposé des conditions exagérées comme i e n t 8 p o u r faira d 9 g économies. 
réparation des événements de Bac-Lc. Donc,dit-il, L'amendement do M. Rodât est adopté par 268 
tout le sang versé, tout l'argent dépense re tom- v o i x contre 235. 
bent sur la tète de M. le président du conseil. M . d 'A i l l i è r e s demande le rétablissement des 
(Très-bien ! très-bien ! a droite.) neiens crédits en laveur des cultes protestants et 

Maintenant, où en sommes-nous? M. le président i g r a ei i t«s . Il ajoute qu'il n'y a pas de gouverne-
du conseil a dit tout d a'>ced, dans la commission m e n t sans morale, ni da morale sans Dieu (De 
de la Chambre, qne la paix était possible dans de v i v i S g interruptions se produisent à gauche). 
certaines conditions; puis, dans la discussion qui a M Lockroy est rappelé à l'ordre 
eu lieu devant la Cbamtre , il a donné Connais- M Q - A m l è r e s m s i s t e . ses amendements sont 
sanca de certaines conditions posées par la Chine SUCce«sivement rejeté». 
«t qui ont paru tellement extravagantes qu'on n a E n r a y a B C h e , la Chambre accorde à M Martia-
pu en entendre la lecturejusqu au bout et qu on en F e n i n é e un crédit, de 26,000 francs pour l'adminis-
a c «ntesté l 'authsnticité. . . . . . t rat ion des séminaires protestants et de 22 ûOo fr 

Pour moi, je n'ai pes douté de 1 authenticité de _ o u r l e CVi^ Israélite, 
ces piè:es, car elles condamnant la politique do | Tous tes autres chapitres du budget des cultes 

r ang pa rmi les conseillers du marécha l , je lui I croyait nommé ambassadeur à Florencs, il tut en- J gouvernement, puwqu après les prétendues mesu- j gont adoptés sans modification, sauf le chapitre 8, 


